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POIGNÉE DE VERITES

PREMIERE LETTRE

V-*ne J. V a, p>K*f >^.

Kt'\r»!rei(î P-irc et bi?»: cfler Ami,

E. vc ' f'r.'^sant cts lo*..re«;j l'ilé: d.: leur donner un autre puhUc

qu,. i'''jtc.,ilent cop'xr le mon ami./^tait bien loin de moi. Aujourd'hui, ni

je pi-onJ» une autre détermination, c'i-^t en espérant toutefois que vous

me permettrez de vous i „poser les raisons, ou plutôt la raison qui m'en-

gage à le faire.

Un pamphlet intitulé les NOCES D'OH do MGR. DE MONTRÉAL,
renfermant le coniptc-renri de cette fête est encore oujourd'hui dans

plus d'une vitrine et continue à se débiter. Or il me sembie qu'il y a

dans ce fait une occasion permanente et toujours lét^itimc d'émettre à

ce sujet quelques remn [Ues qui me paraissent fondées, et que le seul

intérêt de la Vérité me parait auton.>-cr.— C'est toute l'excuse et l'uni-

qu iréambule que je donne à ces réflexions.

Toutefois avant d'aller plus loin, je dois dire que, comme tout bon
catholique, je me suis associé d'esprit et de cœur aux souhaits et aux
justes félicitations qui ont été adressés de toutes parts au digne évêque

de Montréal, le jour de ses Noces D'or.

Mais, bien cher Atni, ce à quoi je ne puis pas tjralcmcnt m'associer,

c'est à ces couleurs données après coup, à ces exagérations, à ces sorties

inexcusable.s auxquelles ce jour à donntf lieu, tant par le sermon que par

certains faits qui s'y rattachent. L'on reconnaît ordinairement aux poëtes

la faculté d'enrichir, d'augmenter des produits de leur imagination, les

faits qu'ils décrivent, rien de mieux ; mais ce n'est toutefois qu'à la

condition qu'ils le fassent daus leur langue et encore sans dépasser dertainca

bornes prescrites par la raison et le bons sens. Or moi qui ne poux
jouir de ce beau privilège, apanaga des seuls pootcs, j'envisagerai la

chose simplement au point do vue de la Vérité.

Donc, ai le Noweiu- blonde du 30 Octobre 1S72, eut écrit en vers


